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LE NOËL DES ENFANTS 
DES CHOMEURS 
DANS J £ NORD 

M. OuMon. préfet du Nord, est actuel­
l ement saisi de nombreuse* deaaataatas 
sol l icitent de* ««cours ou des isiiilgea de 
cadeaux sur la produit de* collectes 
faits» d imanche . Dans Vlmpoaallulllé 
matérielle da répondre k toutea ces d e ­
mandes, la Préfet rappelle que les dons 
recueillis «ont ezcluslrenient riattliiés aux 
enfants des chômeurs, qu'il s'est Interdit 
de faire lu i -même aucune distribution 
et que cel le-ci sera assurée dans chaque 
commune par les so ins des maires et des 
comités locaux. 

Le Préfet du Mord a adressé aux 
maires du département une note qui pré­
cise les condit ions d'emploi des subven-
tions qui leur seront adressées pour l'or­
ganisation du Noël des enfants de» c h ô ­
meurs. 

Afin de permettre de procéder, dans la 
semaine du 23 au 30 décembre à la dis­
tribution des dons, U importe que la ré­
partition entre les communes des dons 
recueillis k la suite des appels adressés 
à la population soit fa i te • rapidement. 
Le Comité départemental se réunira k 
cet effet, vendredi prochain. 

Pour que la répartition, qui sera effec­
tuée d'après le nombre des chômeurs s e ­
courus, soit aussi équitable que possible. 
11 est Indispensable que le Comité dépar­
temental possède tous les renseignements 
concernant le montant des offrandes re­
cueillies dans chaque commune, e n t e ­
nant compte de l' importance de l'effort 
déjà réalisé ou de celui que la commune 
se propose de faire lk où la Journée a dû, 
faute de temps, être renvoyée k une 
autre date. 

Le Préfet demande aux maires d'adres­
ser mercredi soir, au plus tard, u n t a ­
bleau approximatif des dons e n nature 
adresses k la Mairie e t le total des fonds 
qui. recueillis dans la commune, ont été 
adressés au compte chèques postaux 
48560 Lille. 

Le résultat de l a répartition par le 
Comité départemental sera communiqué 
samedi prochain. 

Le Préfet Invite les maires k prendre, 
dès maintenant , toutes les dispositions 
pour assurer la distribution Individuelle 
aux enfants des chômeurs au cours de la 
semaine prochaine. Il rappelle que les 
dons sont exclusivement réservés aux e n ­
fants des chômeurs, qu'aucun d'eux ne 
doit être oublié e t qu'il es t loisible de 
taire bénéficier de la distribution les e n ­
fants des personnes qui. quoique dure­
ment touchées par le chômage, n'ont pas 
été inscrites aux secours (petits artisans, 
chômeurs partiels touchant des salaires 
moins élevés que les al locations versées 
aux chômeurs complets ) . Aucune somme 
d'argent ne doit être distribuée et les 
fonds adressés aux maires doivent être 
transformées e n objets e n nature. 

La note conclut : Il importe que, sans 
aucune distinction, tous les en fant s des 
chômeurs a ient un peu da joie pour 
cet te fê te traditionnelle. Le Préfet du 
Nord compte sur le dévouement des 
maires e t les remercie de toutes les Ini­
t iat ives déjà prises ou k prendre. 
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An pays des échecs 
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'LA PUIS GRANDE VOITURE DE TRANSPORT D'EUROPE.. 
saaasBMsajsBBMsjsBSBajjsBBSBi 

La RuMue soviétique est un vrai « paradis Jet joueurs d'échecs ». De» compétitions 
Je tous genres. Jet tournois et Jes épreuves destinées à propager ce jeu scientifique 
parmi la population Je ce vaste pays, sont organ'-sées a Moscou et dans toutes 

les grandes villes Je VU. R. S. S. 

LA REVUE... DES CUISINIERS DE L' « EUROPA 

Quelques échos 
LE BOUQUET D E LA PRINCESSE 

MARINA. — L'a tout petit incises* décela 
l'émotioe intense que la prince»*» Marina 
devait Teaseatir: elle garde machinalement 
à la main son bouquet de lys qui l'embar­
rassa sort au moment de l'éx-henge des 
anneaux. La reine Mary a'en aperçut, tou­
cha légèrement le bras du Roi et lui dit 
quelque* mots à t*oresle. Le Roi fit aussi­
tôt un oigne au duc de Kent, qui 1* regar­
dait tout étonné. 

Enfin, par une mimique expressive, le 
Roi Bt comprendre k son fila l'embarras de 
la duchesse: aussitôt, le doc de Kent prit 
le bouquet et le remit an prince de Qaliee, 
qui a'était avancé pour débarraeeer son 
frère. 

Ne sachant que faire k «on fou» du bou­
quet, il le déposa par terre, o* il le reprit 
plus tard, sane façons, pour aller signer 
le registre dans la chapelle d'Edouard le 
Confesseur, et c'était vraiment amusant 
de voir défiler le prince de Gaalea, un bos­
quet de mariée k la main, attendu qu'il le 
portait avec bien moins da grâce, que sa 
belle-sœur. 

* • 
L'ORIGINE D E S LOTERIES. — Les 

loteries turent introduites ches noua au 
seisième siècle, par des Italiens. Elle* fu­
rent autorisées par on édit de l 'rsn-
coia I". La première loterie d'Etat data 
de 1700. Quatre cent mille billets furent 
émis pour dix millions de lot». Le gros lot 
était de 20.000 livres de rente. Le billet 
coûtait deux louis. 

C'est sous le régne de Lonia X V que les 
loteries connurent leur plein épanouisse­
ment. S 7 an eut de tous genres et de très 
nombreuse». En 1793. etles furent suppri­
mées, mais six s a s plus tard, elles furent 

. . .«I capable Je transporter 75.0Ù0 qilos Je marchanjiscs et pèse elle-même 25.0 00 fftfsa. Elle a une longueur Je 12 mitres 
et la surface portante peut s'élever d"u n mètre 20 au moyen d'une pompe hydrau lique à main. Ce châssis est employé au 

transport de turbines et d'autres engins de poids. ( T h . N . Ï . T . ) . 
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(Pli. Frsace-Preste ) 
L e CHANCELIER H I T L E R , accompagné du COMMANDANT S C H A R F et Je VON BLOM-

B E R C a passé en revue Us cuisiniers Ju paquebot a Europa ». 

V0VCRIE 
" * B l LLET. 1 0 0 Francs 

P L U S Œ 6 0 % 

R É G I O N S 
L I B É R É E S 

EH VENTE DAMS LES BANQUES 

ET LES DEBITS DE TABAC 

oge le 2 8 DECEMBRE 
BUREAU DE RENSEI6VEHENTS 17 RUE DE Hl ROUE S MIL A PARIS] 

rétablies. Sous l'Empire et la Rrestaur 
tion. elles eurent un succès prodigieux. 1 
1836, une nouvelle loi les interdit. 

EN CLASSE E N F A N T I N E . — La mai. 
- Que signifie «'affaisser ? 

L'élève. — Tomber sur lea fesses. 

C R U A U T t CHINOISE. — M. Maurice 
Dekobra racontait dernièrement, en fin de 
déjeuner, quelques-uns de ses souvenirs 
ruhnaire» en Chine: Le mets le plu* 
étrange qu'il ait goûté, c'est la cerreHe de 
singe virant. 

On ligote un macaque. On ne lawee voir 
que son crâne rasé. Le maître d'hôtel brise 
avec un raaètlet la tête de ranimai et tend 
aux invités une cuiller pour puiser dans la 
boite osseuse. 

L'ne exclamation de déjfout s'éleva à 
cette description. Dekobra jura que sou 
récit éts i t véridique. 

La. Société protectrice des animaux pour­
rait svantageusement créer une section en 
Ohine. 

— Da Parla : Sou» la préside 
Loais Rollin. mioittr» de» Colon 

M 
es ii< 

ardi, 1» d*i»un»r du Syndicat de» joornsux 
da la Franc» »xt*T>»ar»> qui réaniuait le» 

Frineipaax rapréseatente d» la pressa d» la 
rasée d'oatre-nar, lea déléguée S la l>«(»-

raao* impérial» «t de aonabr-a*»» personnali­
sée'«a asoada politique et colonial. 

Les débats de l'affaire Frogé 
qui devaient s'ouvrir aujourd'hui 

à Besançon 
vont-ils être renvoyés? 

Besancon. 18 décembre. — Les débats 
de l'affaire Frogé viendront demain de­
vant la cour de Besancon. M' Mlchaud, 
du barreau de Montbéliard, remplacera 
M' Legrand retenu à Paris et d e m a n ­
dera le renvoi de l'affaire pour audition 
de nouveaux témoins , n o t a m m e n t de 
Délia Torre, de l'indicateur Ge l smann, 
du commissaire Oswald et confrontation 
avec les autres témoins . 

Informations démenties 

Paris. 18 décembre. — On déclare dans 
les milieux autorisés, que les Informa­
tions publiées par un Journal anglais , au 
sujet d'un accord militaire entre la 
France et 1TJ.R.S.S. relèvent de la pure 
fantaisie. Les informations de m ê m e 
nature publiées récemment, ont d'ail­
leurs déjà fait l'objet de démentis for­
mels . 

L'accueil enthousiaste 
du Sénat au discours 

de M. Pierre Laval 
Paris, 18 décembre. — La discussion 

budgétaire au S é n a t a revêtu mardi 
après-midi , à propos de l'e::amen des 
crédits des Affaires étrangères, une 
grande ampleur, qui a été suscitée par 
le remarquable discours de M. Pierre 
Laval. 

E n des termes d'une grande précision, 
appelés à avoir de lointaines répercus­
sions au-delà des frontières, le ministre, 
après avoir fait le bilan de la politique 
étrangère du gouvernement, a dégagé les 
espoirs que la France est e n droit d'en 
attendre pour l'avenir. 

Mais, M. Pierre Laval a t enu à affir­
mer avant tout sa volonté de poursui­
vre une politique sincère et effective de 
coopération internationale. Et c'est par 
des applaudissements quasi unanimes 
que le Sénat , Interrompant le discours 
à maintes reprises, a t enu à féliciter au 
passage le ministre des Affaires é trangè­
res des résultats qu'il a obtenus tant 
e n ce qui concerne le règlement du pro­
blème de la Sarre, qu'à propos de la 
solution qui a mis fin au différend h u n -
garo-yougoslave. 

La Haute-Assemblée a marqué n o t a m ­
m e n t sa sat isfact ion que. comme l'a fait 
observer M. Pierre Laval lu i -même, la 
Société des Nat ions ait, pour la première 
fois, adopté et mis en pratique le pr in­
cipe au recours à une force internat io­
nale pour le règlement d'une affaire 
internationale. 

C'est par une immense ovation que le 
Sénat s'est associé à l 'hommage rendu 
par le ministre à M. Mussolini, ainsi 
qu'au désir du Gouvernement de col la­
borer en étroite union avec l'Italie aussi 
bien, d'ailleurs, qu'avec les autres pays 
d'Europe et , tout e n approuvant M. 
Pierre Laval de sa volonté d'assurer à la 
France le respect et l'autorité indispen­
sables au maint ien de la paix, l 'assem­
blée a reconnu les bienfaits que l'Eu­
rope pourrait e n retirer d'une politique 
de rapprochement franco-al lemand, qui 
constituerait effect ivement l'une des plus 
sûres garanties de l'ordre International. 

C'est par acclamations qu'en conclu­
sion du débat, le Sénat a voulu marquer 
son accord avec la' politique gouverne­
mentale et féliciter personnel lement M. 
Pierre Laval de son action diplomatique. 

A l'issue de la séance de nombreux s é ­
nateurs faisaient remarquer dans les 
couloirs l'Importance toute particulière 
du vote de cette mot ion et le caractère 
exceptionnel de l 'hommage adressé au 
ministre des Affaires étrangères. On fa i ­
sait , e n effet, remarquer que depuis près 
d'un demi-siècle seul M. Clemenceau, e n 
1919, avait e u cet honneur. 

Ce vote témoigne e n tout cas du grand 
crédit dont M. Pierre Laval Jouit au Par ­

lement et, à la veille des importantes 
négociations que le Gouvernement va e n ­
treprendre, tant e n vue d'une collabo­
ration plus étroite avec l'Italie que pour 
la conclusion d'un pacte de l'Est, 11 lui 
confère le prestige incontesté qui lui 
permettra de parler au n o m de la France 
avec toute l'autorité désirable. 

L'inspecteur des forces de police 
de la Sarre a démissionné 

Sarrebruck, 18 décembre. — Le major 
Hensley, inspecteur des forces de police 
de la Sarre, a annoncé qu'à la suite des 
récents Incidents, il avait donné sa dé­
mission. 

Un vapeur norvégien 
en détresse dans la Manche 

Berlin, 18 décembre. — Les appels de 
détresse du vapeur norvégien « Sisto > 
ont été entendus par le paquebot al le­
m a n d a Europa > à deux Jours de route 
de la sortie de la Manche. L' < Europa a 
s'est immédiatement porté au secours du 
c Sisto > qui se trouve à environ 150 
lieues marines du paquebot al lemand. 
En conséquence, 1' « Europa » n'arrivera 
vraisemblablement à New-York, que le 
22 décembre, avec un retard d'un jour. 

Le ministre de l'Intérieur refuse 
la démission 

de l'inspecteur Bony 
Paris, 18 décembre. — n résulte des 

derniers renseignements que le ministre 
de l'Intérieur refuse la démission de 
l'Inspecteur Bony. 

En outre, e n at tendant que la justice 
d'une part et le Conseil de discipline, de 
l'autre, se soient prononcés sur le cas 
de ce fonctionnaire, le ministre de l 'In­
térieur prendra les mesures nécessaires 
pour que l'Inspecteur Bony ne touche pas 
son traitement. 

Inculpé dans l'affaire Moeller, 
Daoust s'explique 

sur ses relations avec l'escroc 
Paris, 18 décembre. — M. Peloux, e n 

at tendant le Danois Moeller, a Interrogé 
cet après-midi son principal l ieutenant, 
Paul Daoust , assisté de M' Et ienne Caen. 

Daoust a expliqué qu'il avait fai t la 
connaissance de Moeller e n 1922 et que 
ce dernier lui avait proposé d'être admi­
nistrateur de la société. Par la suite , il 
avait occupé ce poste dans plusieurs 
firmes et n o t a m m e n t à la Société Immo­
bilière et hôtel ière de Thorenc et à la 
Compagnie parisienne de meubles. 

— J'ai démissionné, a-t- i l dit, de cette 
dernière société e n 1932. On ne peut 
donc pas m e reprocher les opérations 
délictueuses postérieures à cet te date. 

Daoust a enfin déclaré qu'il n'avait 
touché que ses appointements réguliers 
et lea dividendes attribués aux act ion­
naires. 

Les appels au sujet 
des inscriptions sur les listes 

du plébiscite de la Sarre 
Sarrebruck, 18 décembre. — Le nombre 

total des appels interjetés contre les d é ­
cisions des inspecteurs de cercles relati­
vement aux inscriptions sur les listes du 
plébiclste est de 9248. 

La Cour suprême de plébiscite a donné 
satisfaction à 2.387, soit environ 25 % 
de ces appels. Les autres ont été rejetés 
ou déclarés irrecevables. 

-> 
L'instruction de l'affaire Lévy 

Paris. 13 décembre. — M. Rousselet. 
le juge d lnst iuct ion chargé de l'affaire 
d* la Société spéciale financière, dans 
laquelle sont inculpés Charles et Joseph 
Lévy, a entendu MM. Rayet et Delamelle. 
anciens chefs de bureau des réglons li­
bérées, le premier à Laon, le second à 
Amiens. 

Tous deux étalent entrés comme em­
ployés à la S. S. F. 

Le magistrat a également entendu M. 
Noël Suberville. secrétaire général du 
< Groupement des Industriels sinistrés », 
qui a expliqué ce qu'était cette société. 
Il a déclaré, en outre, qu'il n'avait cons­
taté qu'en janvier 1934 les retarda dana le 
paiement des allocations aux sinistré*. 

L'information judiciaire 
sur l'attentat de Marseille, 

est terminée 
Marseille. 18 décembre. — On peut con­

sidérer comme virtuellement terminée la 
volumineuse information Judiciaire Ins­
truite par M. Ducup de Saint-Paul sur 
l'attentat du 9 octobre dernier qui coû­
t s la vie au roi Alexandre de Yougoslavie 
et à M. Louis Bar t hou, ministre des Af­
faires étrangères. 

M. Ducup de Saint-Paul n'attend plus 
pour communiquer au Parquet le dossier 
de l'affaire en vue de son règlement dé­
finitif que le retour des diverses Com­
missions rogatolres qu'il a adressées à 
1 étranger depuis plus d'un mois, aux 
Parquets d'Italie, de Yougoslavie, de 
Tchécoalavie. de Sulase. d'Autriche et du 
Couloir de Dantzlg. 

Dernières Nouvelles Sportives 
FOOTBALL-ASSOCIATION 

La licence d'amateur est retirée 
i des joueuri de l'A.S. M or lai x 

Paris, 1S dc'cemhre. — L» Commis»ion de 
cc-ntrui» de l'amateurisme 'le la Fédération 
Français» de Football-Association, après en­
quête, a décidé d» retirer la licence d amslaur 
aux joueurs suivants, appartenant a l'A.S. 
Mnrlaix : Hornsczgy, Boqaentio, krorcn, l'os-
Steak. 

BOXE 
Kid Francis bat Lorenzoaj 

1» décembre. — 
-Clob : Six reprises d» 
Casbra par k.-o. au - • 
lier font match, nul; — J 
limites : I>»les bat Forlu 

. . . . . l»; — T)ii ré"-:-
leur Hat Lacaartre . . . . 
bat Jtiea aux points; béeras bst M 
peints; — Dis reprise» da 3 mi 
Francis bat Lorentoni aux points 

a Central Spor-
n inutes : liruno 
und; Suykers et 

1 reprise» d» 
Gomard anx 
nutei : Tsil-

points; Charles Vueller 
M.ntini anx 
inutes : Kirt 

Le Wittrebski Lori 

airtewdtmBfaii iql 
sera jugé an m f ï m 

àSaint-Otaer 
Bien qu'âgé est trente ans Gaston La» 

ridan. né à Wattrelos e n MM a i paat 
communément désigné sous la 
de » r a n t o m a s ». a de là «M 
en 1938 par la Cour d'assises 4 a 
sept ans de réclusion et vingt 
terdlction de séjour, pour 
vingt-deux rois e n 1938 dans l a 
de Lille, Roubaix. Tsureoirta. 

àfais. cambrioleur prasteastanasal. , g) 
peine libéré, U reprend son a c t i v a * pn>» 
mlére. 

Au début du mots d'avril 1M4, I 4aV 
vallse. toujours suivant sa auéthaas. •saaT 
maisons de commerce à BaKham*. D pg» 
nétre le plus souvent par stgrartlars .est 
escalade dans les Intérieurs, usai sn> te> 
menace quand besoin est t t dlsgawssnV 
aussi vite qu'il est venu. 

Le 15 avril 1984. il est à 
vers 21 heures s'introduit dans as 
meure de M"* TallUeu. 84, rus 
et braquant un revolver sur kl 
femme, l'oblige à lui remettra 81 

Jusqu'alors. 11 n'avait pu être 
lorsque peu de temps après, ajraav* 
une bonne distance entre les po 
notre région et lui, 11 se met k a 
1er > dans la région d'Agen. Mais là 11 s * 
fait pincer en flagrant délit e t écxnatan 
dans la prison de cette ville. • passas «m 
correctionnelle puis, réclamé par i s l a r » 
quet de Béthune, 11 est conduit à a» Pr i ­
son de cette dernière ville. 

Sans difficulté, 11 avoua au Juge 
tructlon les méfaits dont on 1' 
finalement, son dossier était 
pour être présenté à la Chambra 
mises en acousation en vu* d'un* 4 
parution devant les Assises du 
Calais. 

Mais, coup de théâtre, la lundi • en» 
tobre 1934. Gaston Loridan s'évada a5a»4aV 
prison de Béthune en creusant um trots, 
dans le mur de sa cellule. 

Trois heures plus tard, à m i n a * . ssaaV 
loin de Béthune. 11 était arrêté par da* 
gendarmes qui l'avaient reconnu. 

Gaston Loridan qui a mené un* «ta 
très agitée — à 14 ans, 11 partait pour 
deux ans aux Etats -Unis — n e rivant 
que de vols et de rapines, paraîtra a u ­
jourd'hui pour la seconde fols devant 
un jury sous l'Inculpation de vols o p a ­
lines. 

Aux Assises de Salnt-Omer, Aujour­
d'hui, 11 sera défendu par M' Paul 
du barreau de Lille. L'accusation 
soutenue par M. Henri Martin, 
reur de la République. 

COTONS 
L i m p o o i . î s 

Importation!, ( 1 1 1 : Américaia, baiass «1 
Brésilien, baissa 3; Esrvtita : Bakel, baisse 
9: Upper at Pilioa, inchangée. 

Nui Passai rWY.sk 

nisnombl» ... 12 74 11.77 1S.ÏO 1S.SS 
l.é<-«mbr, .... 12.3.1 1S.4S l t -4* Bt.éJiL. 
J.n.ier 11.44 W.S1 1Ï.4S 11.43 
renier —.— —.— 13.4T 1 1 * » . 
Jlsr» 12.34 1-2.54 H.Sl" 1Ï.3T*- ' 
Arril —.— —.— 11.M 13.ST . 
Mai 12.56 l l .SS 11.53 11JS 
Juin —.— —.— 11.31 .11.** 
Juillet 12.54 1160 11.31 l x j f • 
Août —.— —.— 11.46 11.6* 
Koviembr. ... — — —.— 12.S* 12.S* 
Octobre 1235 12.41 11 11 11.41 
Norembr» .... . . .— —«— 

Eec.ttaa. — Aux porta d» l'Atlaatlasaa, 
tulle»; aux port» da Soif». 14.000; a u parts 
du Pacifique, suites. 

Exportasloaa. — Pour la Graada 
S.OOOj t'raaca et Coalisent, 10.OO0; 
Chine, 6.000. 

CHANGES A L'ETRANGE* 
Londres : Sur Parie. Td.M; sar Braastlaa, 

21120- Esc. hors bano/u». 0 4/16, O «/*» 
l'rèt • court terme, 0 1/4. 0 1/1. 

Mew-York : Sur Paris, 6.61; —r Liasses. 
I 94 7/1; OM>. irsnsf . 4.KS; sar BrueUes» 
2J.4">. 

SUCB.ES. — Cnl.s. proaapt» liiraisoa, S.066; 
A term» • Sur oVeeasbra, U S : Jaa»i»r. 1T41 
irsrs. 178; mai, 1S3; jaillet, M6: » «pli • b i t , 
190; décembre. 1*3.— Venta», 4.000 tassas. 

Revue du marché de New-Ytfst New-York, l é éécenrbra. — 
vendeur» ont (ait prMra auioard'kai Sa la 
plus crande timidité. Lee prix est aslagita»é 
d»s fluctuation» iadacUMe at W aillas» s'aa» • 
operé» s»n» ohencemant aotabl* sorts Ses 
transactions partant eor «20.000 titras. 

Pendant la malin»», aaTartara aaaaa In ai a, 
puis baissai fractionnaires. La* aiasere*, bst 
industrielle» et le» serrice» pablles labiailaS 
une forte pression, maie certaine» ratâmes as. 
r.rroee »ont très demandée». Las farroTiasras 
•ont calmes at fermes. 

Tendant l'aprés-midi. la» principal»» Taisais' 
marqvaat la pas. L'atanrœtM Ses 

^^^^m^BswmÊÊÊÊBsmm 
FeuiOetoa da « Joaraal da Roabaix » 

eu 19 déoembre 1934 N- 18 
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PAR DYVONNE 
C'était du resta la plus s imple - des 

cérémonies. Redoutant d'être envahi par 
tes parents de prorince de sa future. 
Gérard avait exigé que la noce eût l ieu 
antre quatre témoins. 

Ni l'oncle Arsène, n i la tante E u p h é -
mle na viendront d'Auvergne. Chipette 
"n'aura pas pour demoiselle d'honneur la 
bande des petites cousines rouges e t 
Joufflues. SUe a cependant, pour 
a l'assister », Prancine Payer, la voisine 
à peine remise de sa fractura at qui 
boita légèrement. Mais comms alla est 
d'une gentil le distinction dana aa robe de 
crêpe bleu clair, c e t t e petite P r a n d n e 
pâlotte 1 Et le bonheur rit dans aaa 
veux, car Chipette a i t e n train d'assu­
rer s o n avenir. 

Puisqu'elle ne pourra plus être réas-
iiiillaasuso at f a i m de longues marchas, 
Chipette lui fa i t apprendre l a dacty lo­
graphia e t Franctna est d'ores at déjà 
niaSgéci à- la banque des Comtes Réunis. 

D e plus, elle sera rtlspemaés iléawiiiali 
da gravir aes ckoq étages, car alla va 
remplacer Ctolrjette chaa M m e Motet at 
habiter a a pTtxfnav. Mata M o n t , ai le-
méVma. ta t montas a n gratte à l'église des 
I , < • • M a n i a n t » nr l s Da rhatstara. M. 
le OUTé l'a élevée a n poste plus h o n o -
rintras de gouvernante et elle s'otsMipara 
désormais da l'entretien du linge d'autel 
et das vêtements sacerdotaux. Jusqu'à 
Pldo, la vieux chien, auquel la mariage 
de aa Jauna maîtr i sa i a valu un collier 

Chipette debout devant sa pet i te glace 
— car 11 n e viendrait pas à l'Idée de la 
Jeune fille de s'asseoir pour se coiffer — 
Chipette roule ses boucles avec soin tout 
e n bavardant avec Franchie . 

— Ma vieille, di t -e l le à son amie, sir 
Edgar a pris lu i -même nos billets pour 
Florence. Nous serons e n sleeping-car. S i 
tu voyais ce que c'est Joli sur le pros­
pectus. Mais , comme tu peux l e penser, 
Je n e veux pas fermer l'œil de la nuit I 

— Alors à quoi sert d'avoir d e s l i ts 
dans le wagon si tu ne dois pas dormir ? 
demanda Franclne étonnée . 

— Je veux regarder tout le temps. 
— Mais la nuit on n e voit rien. A h I 

oui. Je comprends : t u veux contempler 
ton mari endormi ? 

Chipette éclata de rire en répondant : 
Ma vieille, tu es roulante I Regar­

der Gérard serait barbant à la longue. 
Non, Je ne veux pas perdre u n e parcelle 
de t o u t le luxe qui m'entourera, et , quand 
o n dort, on ne s'aperçoit de rien 1 

A h I t u n'es pas a imante , toi. dit 
Franclne e n riant. 

Chipette se rebiffa : 
Mat. J'aimerai énormément Gérard I 

J e J ne • l'ai pas beaucoup vu ces t emps 
derniers, mais 1 pense que nous sommes 
toujours bons camarades . 

E t s u r cette déclaration, elle pirouetta 
en ^réclamant les bouquets d'oranger 
pour ses cheveux, en gale petite Aile qui. 
e n réalité, n'a pas encore été effleurée 
par 1 amour grave e t doux . . 

Si la maison de Chipette é ta i t e n ru­
meur par ce mariage, la rue était f ran-
chetnent « rérciuUonnée ». 

— Oui. irtaWeame, répétait U crémière, 
ou la boulangère, on l'érdclère. on la 
bonebère, aux cUenlae qui l'eritosrralent, 
ce t te petite gamine épouse aujourd'hui 
un ar.Uiarda.re I 

Dss gens inteux Informés protestaient : 
— Mais non, le fiancé n'est pas mil l iar­

daire. Pas même mil l ionnaire, le pauvre! 
n gagne largement sa rie, c'est tout. 

— Enfin, oui ou non. a- t - i l u n oncle 
< engliche > qui a das niiUlard* T 

— Possible, mais l'oncle n'est pas le 
neveu. 

— Et puis cette petite Chipette aura 
pour témoin une duchesse, une vraie d u ­
chesse. Qu'est-ce que vous dites de ça ? 

Les ménagères , le filet ou le cabas de 
toile cirée a u bras, s'extasiaient ou crit i ­
quaient. Mais eUes désertèrent les bou­
tiques quand un gamin annonça : 

— V l à la première auto I 
11 n'y en avait que cinq. La première 

était ceUe de Gérard, l'auto pour laquelle 
U émargeait au budget de la banque, 
une élégante conduite intérieure qu'au­
jourd'hui il ne conduisait pas lu i -même. 

— n est rudement bien, le marié, dit 
une petite voix dans la foule. 

Sir Edgar arriva peu après et ne fit 
aucune sensat ion. Jack e t sa femme. 
M. et M m e Léonard Mart in plurent d a ­
vantage et il y eut u n murmure d'admi­
ration à l'arrivée de la duchesse. S a 
beauté radieuse la couronnait . 

Mais quand on rit enfin Chipette des­
cendre et s'engouffrer, blanche c o m m e 
un vol de colombes, dans l'auto qui lui 
était réservée, la bouchère, sur le seuil, 
déclara, sentencieuse : 

— P e n h | Chipette n'est pas fai te pour 
ce beau monde. Qui s'élève trop retombe. 
Voulez-vous que Je vous d i s e . m o n s e n ­
t iment ? Hé bien, ce ménage- là ne m a r ­
chera pas. 

Ainsi dans les contes Meus U y a t o u ­
jours une méchante fée qui je t te u n 
sort.... 

a a 
Pourtant tout alla bien. A l'église des 

Pet i t s -Manteaux-Gris on célébra l e m a ­
riage dans la chapelle de la Vierge, de 
dimensions modestes mai s te l lement Jon­
chée d'azalées blancs qu'elle en devenait 
luxueuse comme bt chapel le privée d'un 
prélat de bon goût. 

Et quand Chipette éta i t dans une 
église, absorbée par u n e ferveur sincère, 
eUe r Basait d'être une 'petite fille g a ­
vroche. Son maint ien grave édifia beau­
coup Gérard. 

Puis l'on s'en fut déjeuner au Palace 
de la Reine Isabelle. A l a n , elle s'égaya ; 

le v in de Champagne aidant , cela ris­
quait de devenir dangereux, surtout avec 
Jack. 

Jack Harvey était jaloux du succès de 
Gérard et de l a bienveil lance que Wll-
son lui témoignait . Et pour Irriter son 
cousin, U faisait exprès de « pousser > 
Chipette à dire des sottises, l'Incitant à 
bavarder à tort et à travers. S a femme, 
M m e Harvey, le secondait , encore plus 
agacée que lui de la réussite de P a s -
quier. 

Cependant Chipette se retenait , sur­
veillée par sa mère . 

La digne M m e Moret — et Gérard 
n'en revenait pas — se montrait tout à 
fait à la hauteur des circonstances. Vêtue 
s implement mai s n o n sans une certaine 
élégance, ayant le tact de n e paa dire 
un mot , el le se contentai t de sourire et 
son visage . régulier, très dist ingué — 
Chipette tenai t d'elle sa pet i te bouche 
précieuse — lui donnait l'air d'une per­
sonne d u meilleur rang. 

Wilson la Jugeait parfaite, la m a m a n . 
Les employés de l a banque v inrent f é ­

liciter l e Jeune coupla avec des sourires 
contraints.. . . 

A ce moment , le maître d'hôtel d e m a n ­
da à p a r l e r . e n particulier 1 I I P u -
quler. 

Celui-ci quitta le salon pour le hall . 
Le maître d'hôtel voulait lui présenter 
son fils, u n grand nigaud : n e pourrait-
il le recommander à air Edgar t 

Gérard répondit af iaMement et il allait 
rentrer d a n s le sa lon quand, dana la 
grande galerie, n rit arriver Auguste 
Hlaitrhot. 

Tout d'abord, pendant u n dixième de 
aewsTtds. 11 ne l a i suuuuut pas , mats s o n -

approchait. s M o t * , 11 misTwilia son n o m : 
— Auguste , v o u a i •' 
Ella lui tendi t l a main , aourtt a n 

redressant sa-tète flàte sirraolas de-four­
rure blanche et di t : • 

— Je tenais à voua féliciter, m o n cher 
ami. 

D i e était enchantée de l s rencontrer 

seul, de pouvoir lui dire quelques mots 
avant de voir la Jeune mariée. 

S a n s que Gérard eût répondu, eUe 
ajouta : 

— Vous voyes bien que J'avais bien 
raison de ne pas m'alarmer, de ne pas 
dramatiser quand vous parliez de partir 
pour Ouga-Banda. . . Non seulement vous 
n'êtes pas parti , vous n'avea couru a u ­
cun risque, mai s encore vous faites, m'a-
t -on dit, u n charmant mariage. U n ma 
riage d'amour certa inement puisque vous 
aves choisi u n e dactylo, vous qui p o u -
vies prétendre à t o u t -

Ces paroles nat tèrent et vexèrent à 

la fois le Jeune h o m m e . Mais Auguste , 
plus sirène que Jamais, reprit avec une 
douceur enjouée : 

— Cependant, Je vous e n veux beau­
coup de n e Jamais être venu à la m a l -
son m'annoncer vous -même votre pro­
jet d'union. N e serions-nous plus d'excel­
lents amis 1 

— Je l'espère, dit-Il u n peu contraint, 
m a i s rappelés-vous que je vous avala 
quittée— u n certain soir... e n vous d i ­
s a n t : adieu. 

— O h 1 m o n ami, dit -e l le avec un re ­
gard appuyé e t languide, ne vous ava i s -
Je p a s répondu par une invitat ion à 
dîner 7 Cela n e slgnlflalt-U pas que rien 
pour moi n'était changé T 

Gérard n'aurait pas dû suivre Augus­
te sur le c h e m i n da la controverse où 
l'hardie fille voulait l'entraîner. 

Mais il y cédai t s a n s y prendre garde 
et peut-être aussi obéissant a u désir qui 
la prenait de regarder encore, de r e ­
garder longtemps ce t te é légante créa­
ture dont l e < chic » l'avait toujours 
fasciné sans quTl y rlémallt. faute de 
ftsqiisrttsr la grand monde, ea q u l l avait 

- Bsan pour m o l n'était changé , répè­
te Auguste las yeux rrJs-clos. 

Elle le v i t pâlir e t comme, e n réalité, 
elle n'attendait r ien da hit, a u moins 
pour le moment, elle rniBgdt. aa promet­
tant da revenir k l a charge plus tard, 
n'ayant pas au d autre but que «la la 

troubler le Jour même de ses noces, d'In­
terposer sa brillante vision entre lui et 
sa Jeune femme. Elle reprit : 

— Mais ne croyez pas, surtout, que je 
vous adresse le moindre reproche. Notre 
bonheur était ailleurs, n'est-ce pas ? Lt 
maintenant . Je vous prie, présentez-moi 
à Mme Pasquier. 

Elle marchai t vers le salon, n la sui­
vit, l'âme, le cœur peut-être brusque­
m e n t en déroute. Depuis ses fiançailles 
l'ambition, le confort matériel s'étaient 
partagé son esprit. 

Brusquement, l'amour semblait paraî­
tre— Il croyait entendre le bruit de ses 
aUes... Ce n'était peut-être que le sang 
bourdonnant dans ses oreilles. 

Gérard ouvrit la porte du salon et 
s'effaça pour laisser passer Auguste. 

— O h I charmant I dit-elle d'un ton 
surpris et narquois. 

Et Gérard, par dessus son épaule, 
aperçut sa femme— 

Depuis qu'il avait quitté le salon et que 
sir Edgar et lady Helster s'étalent eux 
aussi éclipsés c h a c u n tt son coté, Chi ­
pette était demeurée avec aa mère, les 
Martin, ses anc iennes collègues e t Jack. 
Celui-ci n'avait pas e u beaucoup de peine 
à lui rappeler la découverte du « pot 
aux roses » par Wilson quand U l'avait 
vue danser et aaasnaànt « J'suls u n petit 
trott in ». 

— Vous ét ies charmante . U n chic I 
U n entrain I J e suis sur, disait perfide­
ment Jack, que c'est ainsi que vous avez 
fait la conquête de notre oncle. 

— Voua croyez ça. C'est pas u n e bla­
gue ? disait Chipette, un peu défiante 

— Non , n o n I recommences, voua a v e s 
un énorme talent de diseuse, reprenait le 
tentateur. 

- Et Je ne voua ai Jamais v u s 1 ajou­
te M m e Harvey. 

n n'en fallait pas t a n t pour décider 
Chipette qui n a savait pas du reste ee 
qu'on pouvait reprocher à une chanson 
si convenable et qui fînlnriit hrtnritte 
ment par une flamands an mariage. 

Aussi, quand Gérard at Auguste a n . 

trèrent, ils aperçurent Chipette qui. l a s 
mains sur les hanches , chant s tt : 

a J'iul réponds J'm'appatl» Potte 
Et l'demeura préa da PsatUt I » 

Tin... Un... tln._ 
Mlle Blanchot partit d'un éclat da r*z« 

sardonique qui arrête net la dlsasass e t 
Gérard bondit vers eUe et lui s erra ' la 
poignet : 

— Etes-vous fo l l e? Où TOUS u o g s s j , 
vous Ic i? 

Interloquée. Chipette se tut . T o u t aa, 
monde entourait le couple. Jack esMa-
que « c'était délicieux > e t q u l l n'êtes» 
< qu'un affreux tyran >. Auguste ptsaaasa, 
du tumulte pour s'éclipser et rira à son , 
aise et soudain Gérard d é c l a r a : 

— Il est tard. Je n'attends p l u s . p e r ­
sonne, n y a dancing dana te halL nta» 
amis, allez vous amuser. Jocetyne • e t 
mol noua partons. 

Chipette, tète basse, embrassa a» i 
serra des mains , lança t\ la 
quelques « M'sleurs-dames I » i 
ques, mit le fameux mantaaa da 
et suivit son mari . 

Il m o n t e d a n s son auto. EUe 
près da lut, mata l a 
de mariée encombrait t 

— Je n e peux plus manatarvrer-t8 
commandes. Vous séries mieux à M » ? 
rière. 

Elle obéit avec regret, car U M . « M 
été doux de ee serrer près da son ae*ya» 
Maintenant qu'Us étaient seule, o s an 
de 4 mari » prenait souéa in posa* a i 
une puissance dlibfiairlatstiri. u n t 

U * s-aan» 

» ejsrn aast, 

gênerait e t s'Installa à r 
conduite intérieure. 

^ * U s 

. «ata 

rue Flllet-WUl, dit-Il, Islaniisaggai 
Mte. 
Elle auqutasaa at l'auto parts*. 
D'abord. eOe s -é lesna «t 

mutisme da son mari. OsratsL 

(Lira {s tests sans tj .) 
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